
E Z A r rE A O Z
yt^c; p éy u rra  t ^ o5’ A il  T ïp u p tv o i ,  

o r  £py* AkoûcteoB’, o îa  5‘ c la i ^ c a S ’, 800» 5’

A pcîoBc ttfcvBoç, cTncp iy y c v û ç  f - n  u> 5

t û » A aB S aK clov  iv T p in ta B t  î u p à a o v .

O t p a i  y à p  o Ot ’ &v ' l c r r p o w  o Ct c  ^ â c n v  &w 

v i t r a i  icaBappÇ T ^vJc Tf|* c ré y q v , 80a

68. ïambes et choriambes forment cette seconde strophe.
69. Sophocle rend explicite le rapport entre la fécondation du sein 

maternel par Œdipe et la stérilité du sol, des animaux et des hommes, 
qui en a  découlé.



Un esclave sort du palais.

L e M essager. -  Ô  vous que ce pays a  de tout temps 
entre tous honorés, q u ’allez-vous donc ouïr et q u ’allez- 
vous voir ? Quel chant de deuil devrez-vous faire 
entendre si, fidèles à  votre sang, vous vous intéressez 
encore à  la m aison des Labdacides ? N i l ’Ister ni le 
P hase71 ne seraient capables, je  crois, de laver les

E x o d o s

70. Le temps, celui dont Œdipe avait la maîtrise quand il affron
tait la Sphinx, révèle les perturbations qui ont été perpétrées contre lui.

71. Le Danube et le Rion (cf. Hésiode, Théogonie, v. 339).
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souillures que cache ce palais, e t dont il va bientôt révé
ler une part -  souillures voulues, non involontaires ; 
m ais, parm i les malheurs, les plus affligeants ne sont-ils 
pas ceux justem ent qui sont nés d ’un libre choix ?

L e  C hœur. -  Ce que nous savions nous donnait déjà 
m atière à  gém ir : qu ’y viens-tu ajouter encore ?

L e M essager. -  U n m ot suffit, aussi court à dire 
q u ’à entendre : notre noble Jocaste est morte.

L e C hœur. -  La m alheureuse ! Et qui causa sa 
mort ?

L e M essager. -  E lle-m êm e. M ais le plus doulou
reux de tout cela t ’échappe : le spectacle du m oins t ’en 
aura été épargné. M algré tout, dans la m esure où le per
m ettra m a mémoire, tu vas savoir ce qu ’a souffert l ’in
fortunée. À  peine a-t-elle franchi le vestibule que, 
furieuse, elle court vers le lit nuptial, en s ’arrachant à 
deux m ains les cheveux. E lle entre et violem m ent ferme 
la  porte derrière elle. E lle appelle alors Laïos, déjà mort 
depuis tant d ’années ; elle évoque « les enfants que jadis 
il lui donna et par qui il périt lui-même, pour laisser la 
m ère à  son tour donner à  ses propres fils une sinistre 
descendance ». Elle gém it sur la couche « où, misérable, 
elle enfanta un époux de son époux et des enfants de ses 
enfants » ! Com m ent elle périt ensuite, je  l’ignore, car à 
ce m om ent Œ dipe, hurlant, tom be au m ilieu de nous, 
nous em pêchant d ’assister à  sa fin : nous ne pouvons 
plus regarder que lui. Il fait le tour de notre groupe ; il 
va, il vient, nous suppliant de lui fournir une arme, nous 
dem andant où il pourra trouver l ’« épouse qui n ’est pas 
son épouse, m ais qui fu t un champ m aternel à la fois 
pour lui et pour ses enfants ». Sur quoi un dieu sans 
doute dirige sa fureur, car ce n ’est certes aucun de ceux 
qui l’entouraient avec moi. Subitem ent, il poussa un cri 
terrible et, com me m ené par un guide, le voilà qui se 
précipite sur les deux vantaux de la porte, fait fléchir le
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I J 70
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72. Littéralement : « n  fait glisser hors des gâches les verrous 
enfoncés dans leurs trous » (P. Mazon).
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verrou qui saute de la  gâche72, se rue enfin au m ilieu de 
la pièce... L a fem m e est pendue ! E lle est là, devant 
nous, étranglée par le nœud qui se balance au toit... Le 
m alheureux à  ce spectacle pousse un gém issem ent 
affreux. H détache la corde qui pend, et le pauvre corps 
tom be à  terre... C ’est un spectacle alors atroce à voir. 
A rrachant les agrafes d ’or qui servaient à  draper ses 
vêtem ents sur elle, il les lève en l ’air e t il se m et à en 
frapper ses deux yeux dans leurs orbites. « A insi ne ver
ront-ils plus, dit-il, ni le m al que j ’ai subi, ni celui que 
j ’ai causé ; ainsi les ténèbres leur défendront-elles de 
voir désorm ais ceux que je  n ’eusse pas dû voir, e t de 
co n n a ître  ceux  que, m alg ré  tou t, j ’eusse voulu  
connaître ! » E t tout en clam ant ces mots, sans répit, les 
bras levés, il se frappait les yeux, e t leurs globes en sang 
coulaient sur sa barbe. Ce n ’était pas un suintem ent de 
gouttes rouges, mais une noire averse de grêle et de 
sang, inondant son visage ! ... Le désastre a éclaté, non 
par sa seule faute, mais par le fait de tous deux à  la fois : 
c ’est le com m un désastre de la  femm e et de l ’homme. 
L eur bonheur d ’autrefois é tait hier encore un bonheur au 
sens vrai du  m ot : aujourd’hui, au contraire, sanglots, 
désastre, m ort e t ignom inie, toute tristesse ayant un nom 
se rencontre ici désorm ais ; pas une qui m anque à  l ’ap
pel !

L e C hœur. -  Et, à présent, le  m isérable jou it-il de 
quelque relâche à sa peine ?

L e M essager . -  Il dem ande à grands cris « qu ’on 
ouvre les portes73 e t q u ’on fasse voir à  tous les 
C adm éens celui qui tua son père e t qui fit de sa mère... »

73. Verrous : ils enferment ce qu’on veut cacher et ne se laissent 
ouvrir qu’avec brutalité. Dans le récit du Messager, les verrous pren
nent une importance particulière ; ils permettent à Œdipe d'accéder à 
la pièce où Jocaste s’est pendue (v. 1262). Ici, ils renforcent la limite 
entre l'intérieur, le lieu invisible de l’action, et l’extérieur, le lieu de 
l ’attente et de la parole.
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74. Les anapestes sont d’abord récités par le Chœur, tandis 
qu’Œdipe s’avance.
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-  ses m ots sont trop ignobles, je  ne puis les redire. Il 
parle « en hom m e qui s ’apprête à s ’exiler lui-m êm e du 
pays, qui ne peut plus y demeurer, puisqu’il se trouve 
sous le coup de sa propre im précation ». Pourtant, il a  
besoin d ’un appui étranger, il a  besoin d ’un guide. Le 
coup qui l ’a frappé est trop lourd à porter. Tu vas en 
ju g e r par toi-même. O n pousse justem ent le verrou de sa 
porte. Tu vas contem pler un spectacle qui apitoierait 
m êm e un ennemi.

Œdipe s ’avance, la face sanglante.

A napestes74

L e  C hœur. -  Ô disgrâce effroyable à voir pour des 
m ortels -  oui, la  plus effroyable que j 'a ie  jam ais croisée 
sur m on chemin ! Q uelle dém ence, infortuné, s ’est donc 
abattue sur toi ? Quel Im m ortel a  fait sur ta  triste fortu
ne un bond plus puissant q u ’on n ’en fit jam ais ?

A h ! m alheureux ! non, je  ne puis te regarder en face. 
E t cependant je  voudrais tant t’interroger, te questionner, 
t ’exam iner... M ais tu m ’inspires trop d ’effroi !

Œ dipe. -  Hélas ! hélas ! malheureux que je  suis ! Où 
m ’em portent mes pas, m isérable ? où s ’envole m a voix, 
en s ’égarant dans l’air ? A h ! m on destin, où as-tu été te 
précip iter ? (Fin des anapestes.)

L e C hœur. -  Dans un désastre, hélas ! effrayant à 
voir autant qu ’à entendre.

C ommos

Œ d ip e  (Strophe l ) 75 -  Ah ! nuage de ténèbres ! 
nuage abominable, qui t ’étends sur moi, immense, irré
sistible, écrasant !

Ah ! comme je  sens pénétrer en moi tout ensemble et 
l ’aiguillon de mes blessures et le souvenir de mes maux !

75. Le caractère extrêmement spectaculaire et pathétique de ce 
commos est exprimé par le rythme dochmiaque dans les deux couples 
de strophes.
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L e C hœur. -  N ul assurém ent ne sera surpris qu’au 
m ilieu  de telles épreuves tu  aies double deuil, double 
douleur à  porter.

Œ dipe. (Antistrophe 1) —  Ah ! mon ami, tu restes 
donc encore, toi seul, à mes côtés ? Tu consens donc 
encore à soigner un aveugle ?

Ah ! ce n ’est pas un leurre : du fond  de mes ténèbres, 
très nettement, je  reconnais ta voix.

L e C hœur. -  Oh ! qu’as-tu fait ? C om m ent as-tu  
donc pu détruire tes prunelles ? Q uel dieu poussa ton  
bras ?

Œ dipe. (Strophe 2) -  Apollon, mes amis ! oui, c ’est 
Apollon qui m ’inflige à cette heure ces atroces, ces 
atroces disgrâces qui sont mon lot, mon lot désormais. 
Mais aucune autre main n ’a frappé que la mienne, la 
mienne, malheureux !

Que pouvais-je encore voir dont la vue pour moi eût 
quelque douceur ?

L e C hœ ur . -  Las ! il n’est que trop vrai !
Œ dipe. -  Oui, que pouvais-je voir qui me pû t satis

faire ? Est-il un appel encore que je  puisse entendre 
avec jo ie  ?

Ah ! emmenez-moi loin de ces lieux bien vite ! emme
nez, mes amis, l ’exécrable fléau, le maudit entre les 
maudits, l'homme qui parmi les hommes est le plus 
abhorré des dieux !

L e C hœ ur. -  Ton âm e te torture autant que ton m al
heur. C om m e j ’aurais voulu que tu n ’eusses rien su !

Œ dipe. (Antistrophe 2) -  Ah ! quel qu ’il fût, maudit 
soit l ’homme qui, sur l ’herbe d ’un pâturage, me prit par  
ma cruelle entrave, me sauva de la mort, me rendit à la 
vie ! Il ne f i t  rien là qui dût me servir.
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O ô  Sf^xa x o îç  y' ip o îa iv  êipBaX poîç ttoxe*  

oôS' ü a x u  y*, o û îè  niipyoc;, oôS è  S a ip à v u v  

à yàX p a9’ t s p à , x û v  8 TiavxX /)puv iyd> 

icàXXurx’ àv f|p  eTç fv  yE x a îç  O /jB a iç  xpaipElç 

fiTTEoripi^a’ ÊpauxBv, a ô x è ç  è v v tn u v  

à>0EÎv f in a v x a ç  x iv  àoE8fj, x è v  t f  0 e û v  

cpavévx’ fivoyvov ical yévoue; xoO A âfou . 

T o ià v S ’ éyi> Kr|Xt8a p rivû aaç êp#|v  

ipBotc; EpEXXov S p p aa iv  x o û x o u ç  8pfiv ; 

“ HKicrxà y’- àXX’ eI x fjç  àicouo\iaT)c; ï x ” f\v 

rtrjyf^c; 8i* A x a v  <J>paypB<;, oûk fiv èaxBpTjv 

x è  pànoK X fjaai xoûpBv fi0Xiov S é p a ç ,
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Si j ’étais mort à ce moment, ni pour moi ni pour les 
miens je  ne fusse devenu l ’affreux chagrin que je  suis 
aujourd’hui.

Le C hœur. -  M oi aussi, cela  eût été m on vœu.
Œdipe. -  Je n ’eusse pas été l ’assassin de mon père 

ni aux yeux de tous les mortels l'époux de celle à qui je  
dois le jour ;

tandis qu ’à cette heure, je  suis un sacrilège, fils  de 
parents impies, qui a lui-même des enfants de la mère 
dont il est né ! S ’il existe un malheur au-delà du mal
heur, c 'est là le lot d ’Œdipe !

Le C hœur. -  Je  ne sais vraim ent pas com m ent ju sti
fier ta résolution. M ieux valait pour toi ne plus vivre que 
vivre aveugle à jam ais.

Œ dipe. -  Ah ■! ne m e dis pas que ce que j ’ai fait 
n ’était pas le m ieux que je  pusse faire ! Épargne-moi et 
leçons et conseils !... E t de quels yeux, descendu aux 
Enfers, eussé-je pu, si j ’y voyais, regarder mon père et 
m a pauvre mère, alors que j ’ai sur tous les deux commis 
des forfaits plus atroces que ceux pour lesquels on se 
pend ? Est-ce la  vue de mes enfants qui aurait pu m ’être 
agréable ? -  des enfants nés com m e ceux-ci sont nés ! 
M es yeux, à moi, du m oins ne les reverront pas, non plus 
que cette ville, ces m urs, ces im ages sacrées de nos 
dieux, dont je  me suis exclu m oi-m êm e, infortuné, moi, 
le plus glorieux des enfants de Thèbes, le  jo u r où j ’ai 
donné l ’ordre form el à  tous de repousser le sacrilège, 
celui que les dieux m êm es ont révélé impur, l ’enfant de 
Laïos ! E t après avoir de la sorte dénoncé m a propre 
souillure, j ’aurais pu les voir sans baisser les yeux ? 
N on, non ! Si m êm e il m ’était possible de barrer au flot 
des sons la route de m es oreilles, rien ne m ’em pêcherait 
alors de verrouiller76 m on pauvre corps, en le rendant

76. Œdipe s’est déjà verrouillé les yeux, empêchant ses regards de 
souiller la lumière du jour. Il s’est aussi enfermé, emmuré dans sa 
honte et son malheur. Il ne lui manque plus que le silence.
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aveugle e t sourd tout à la  fois. Il est si doux à l’âm e de 
vivre hors de ses m aux ! ... A h ! Cithéron, pourquoi donc 
m ’as-tu  recueilli ? Que ne m ’as-tu plutôt saisi e t tué sur 
l ’heure ! Je n ’eusse pas ainsi dévoilé aux hum ains de qui 
j ’étais sorti... Ô Polybe, ô Corinthe, et toi, palais antique, 
toi q u ’on disait le palais de m on père, sous tous ces 
beaux dehors, quel chancre m alfaisant vous nourrissiez 
en m oi ! J ’apparais aujourd’hui ce que je  suis en fait : un 
crim inel, issu de crim inels... Ô  double chem in ! val 
caché ! bois de chênes ! ô étroit carrefour où se jo ignent 
deux routes ! vous qui avez bu le sang de m on père versé 
par m es m ains, avez-vous oublié les crim es que j ’ai 
consom m és sous vos yeux, et ceux que j ’ai plus tard 
com m is ici encore.? Hym en, hym en à qui je  dois le jour, 
qui, après m ’avoir enfanté, as une fois de plus fait lever 
la  m êm e sem ence et qui, de la  sorte, as m ontré au monde 
des pères, frères, enfants, tous de m êm e sang ! des épou
sées à la  fois femm es et m ères -  les pires hontes des 
m o rte ls ... Non, non ! Il es t des choses q u ’il n ’est pas 
m oins honteux d ’évoquer que de faire. Vite, au nom  des 
dieux, vite, cachez-m oi quelque part, loin d ’ici ; tuez- 
m oi, je tez-m oi à  la m er ou en des lieux du m oins où l’on 
ne m e voie p lu s ... Venez, daignez toucher un m alheu
reux. A h  ! croyez-m oi, n ’ayez pas peur : m es m aux à 
m oi, il n ’est point d ’autre m ortel qui soit fait pour les 
porter.


